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	Au début du XIXe siècle, l’archéologie de la Grande-Grèce a bénéficié d’une attention croissante. Le mirage de la grandeur passée de cette région, suggérée par les sources littéraires, a poussé quelques voyageurs à sortir des sentiers battus du Grand Tour pour visiter des zones moins connues. C’est ce qui arriva au jeune Honoré d’Albert, duc de Luynes (1802-1867). Destiné à devenir un des personnages les plus influents de la vie culturelle française et le protagoniste d’une intense activité d’étude, d’exploration et de mécénat qui culmina, en 1862, avec le don de son extraordinaire collection au Cabinet des Médailles de Paris, il effectua, en 1825 et en 1828, deux voyages le long de la côte ionienne de l’Italie méridionale (une zone du Royaume de Naples rarement visitée par les voyageurs), à la découverte de l’architecture et de la topographie des colonies de la Grande Grèce. Au cours de ces voyages il réalisa deux fouilles, la première à Locres, la seconde à Métaponte : cette dernière fut particulièrement riche de conséquences. Grâce au transfert à Paris d’une partie des éléments d’architecture retrouvés dans le sanctuaire d’Apollon Lycien et à la publication des résultats de ses recherches, de Luynes contribua à éveiller l’intérêt pour les édifices d’ordre dorique de la colonie qui entra, à plein titre, dans le débat sur la polychromie dans l’architecture grecque. Le livre raconte les années de formation du duc de Luynes, marquées par sa participation au projet de création du Musée Charles X et par l’adhésion à l’Institut de correspondance archéologique, en suivant la trame qui noue son existence.
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          Préface

        

        Cécile Colonna

      

      
        
           Honoré d’Albert, duc de Luynes (1802-1867), fait partie de ces personnalités de premier plan dont les contemporains, déjà, s’étonnaient que les mérites ne soient pas plus reconnus. Aujourd’hui son nom est bien connu des spécialistes de l’histoire de l’art et de l’archéologie : il évoque cette figure un peu austère du riche aristocrate amoureux du savoir et conscient de ses devoirs, ayant mis ses ressources et son temps au service de la connaissance du passé, et d’abord de l’antiquité classique. Pour cela, il a revêtu les habits du mécène, de l’historien et de l’historien de l’art, du collectionneur. D’Italie et de Grèce il s’est progressivement tourné vers l’Orient, tandis que les questions techniques l’ont toujours profondément intéressé. Il a cherché aussi bien à comprendre l’art des artisans du passé qu’à soutenir les nouvelles avancées de son temps, comme la photographie.

           Si tous ces aspects sont connus depuis longtemps, la vie et l’œuvre du duc de Luynes suscitent encore bien des interrogations, lui-même n’ayant pas veillé à la postérité de ses actions. Il est, de plus, généralement vu par le prisme français comme l’un des acteurs essentiels du monde des arts parisien, intimement lié à la fabuleuse collection archéologique et numismatique donnée à la Bibliothèque nationale en 1862, où elle forme toujours un des fleurons du Cabinet des médailles.

           Tout le mérite et l’originalité de cet ouvrage sont alors de rappeler l’importance des activités de jeunesse du duc de Luynes, trop souvent oubliées, et de redonner à lire la cohérence d’un parcours dont les chemins le ramènent inlassablement vers l’Italie de ses ancêtres. On comprend alors comment s’enchaînent son rôle de directeur-adjoint au musée Charles X à tout juste vingt-deux ans, puis celui de co-fondateur de l’Institut de correspondance archéologique à Rome cinq ans plus tard. Le jeune savant se révèle véritablement aventurier dans son exploration de la terra incognita que représentait encore la côte ionienne, puis pleinement archéologue dans ses fouilles à Métaponte, mais aussi à Locres. À chaque fois, son activité intellectuelle se double d’une générosité discrète qui l’amène à compléter des collections, aider les voyages et les recherches, pousser à obtenir des publications de qualité où les illustrations soient à la fois belles et justes. Ainsi sont réunies les conditions d’une vraie circulation des découvertes dans l’Europe savante.

           C’est donc tout cela, et plus encore, que révèle et met en perspective Francesca Silvestrelli dans cette étude. Elle connaît elle-même très bien cette Italie du Sud où elle fouille et où elle s’est spécialisée dans l’étude de la production des céramiques figurées de Métaponte. Avec une grande érudition, elle a tissé entre des indices parfois minces la trame du récit de ces années de formation où s’affirme une démarche méthodologique par bien des égards novatrice. Ce livre forme ainsi un portrait de jeunesse d’un de ses plus illustres prédécesseurs comme archéologue de la Magna Grecia.
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           La figure d’Honoré-Théodoric-Paul-Joseph d’Albert, duc de Luynes (1802-1867), est bien connue en France, et son activité aux multiples facettes, souvent caractérisée par un esprit novateur, suscite un intérêt toujours croissant (fig. 1)1. Des travaux récents ont étudié sa vie et l’ensemble de son œuvre, d’autres ont rappelé sa contribution active aux débuts de la photographie grâce au concours qu’il a institué2 ; enfin, ses recherches expérimentales sur la fabrication des céramiques, des bijoux et de l’acier, où se manifestait son approche positiviste de l’archéologie3, ont joui de l’attention qu’elles méritaient. Ses rapports avec Jean-Auguste-Dominique Ingres ont également retenu les chercheurs, en particulier la commande – jamais menée à son terme – des peintures de la salle d’Athéna pour le château de la famille Luynes à Dampierre (Dampierre-en-Yvelines, Île-de-France)4. Par ailleurs, dans une exposition qui a fait date, l’intégralité de sa collection a été présentée au public en 2013 par le département des Monnaies, médailles et antiques de la Bibliothèque nationale de France, conformément aux dispositions prévues par son propriétaire lors de la donation de 18625.

           Cependant, la plupart de ces travaux se sont concentrés sur une époque relativement tardive de la vie et de l’activité de Luynes, laissant dans l’ombre ses années de jeunesse et la période de ses premiers voyages en Italie – y compris ses recherches en Grande Grèce, qui font l’objet de la présente étude. Les sources contemporaines présentent d’ailleurs la même carence. Les biographies publiées à sa mort, en 1867, ne s’attardent guère sur les années de formation6, au cours desquelles ses travaux liés à la création du musée Charles X – inauguré en 1827 – et ses rapports avec la Société des Hyperboréens et l’Institut de correspondance archéologique fondé en 1829 ont pourtant joué un rôle capital. Cette situation peut s’expliquer : après la publication, en 1833, du volume dédié aux fouilles de Métaponte, Luynes s’est peu à peu tourné vers d’autres centres d’intérêt, notamment l’archéologie française et orientale, ainsi que la photographie. On comprend que ses contemporains aient surtout retenu l’impressionnante activité encyclopédique déployée dans la seconde partie de sa vie, dont témoignent sa correspondance7 et ses publications8.
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          Fig. 1 - Sébastien Cornu, Portrait d’Honoré-Théodoric-Paul-Joseph d’Albert, duc de Luynes. Paris, département des Monnaies, médailles et antiques de la Bibliothèque nationale de France, inv. Luynes 965. © Bibliothèque nationale de France.

           Les travaux de Luynes sur la Grande Grèce n’ont pas trouvé un meilleur écho dans la recherche italienne, où la connaissance de leur rôle demeure superficielle. D. Adamesteanu lui reconnaît le mérite d’avoir inauguré les fouilles de Métaponte – chose au demeurant contestable – et d’avoir fourni des informations importantes sur la topographie et sur l’histoire de la cité9. P. E. Arias, dans son histoire de la recherche archéologique à Locres10, le traite avec générosité et souligne l’intérêt de ses descriptions géographiques et topographiques, « malgré ses erreurs et sa naïveté ». Si, dans les études les plus récentes sur l’histoire de l’archéologie en Grande Grèce, Luynes n’est pas pris en compte11, d’autres ont tenu à le remettre en lumière, comme D. Mertens qui a justement montré son importance dans le domaine des études relatives à l’architecture12, ou comme G. Ceserani13.

           De fait, l’apport du duc de Luynes fut loin d’être négligeable. Il fit en 1825 et en 1828 deux voyages dans une région peu étudiée du royaume de Naples ; il entreprit des fouilles à Métaponte, et les objets qu’il en rapporta à Paris attirèrent l’attention sur des édifices d’ordre dorique de la colonie tout désignés pour nourrir le débat dont faisait l’objet la polychromie de l’architecture grecque. La décision même de publier le résultat de ses fouilles, dans la droite ligne des principes professés à cette époque par l’Institut de correspondance archéologique, contrastait nettement avec l’attitude qui prévalait alors dans ce domaine, où il fallut attendre la fin du xixe siècle pour voir paraître des études sur la topographie, les monuments et les objets de la colonie achéenne ou, plus généralement, de l’Italie du Sud. La forme que prit cette publication, le choix significatif d’illustrer par la gravure les vestiges exhumés eurent d’ailleurs un retentissement tel que la méthodologie de l’ouvrage fut érigée en modèle14. Bien que sa contribution directe aux recherches concernant la Grande Grèce semble s’interrompre dans les années 1840, Luynes ne perdit pas le contact avec l’Italie méridionale et ceux qui s’y intéressaient15 ; il les finança à l’occasion, comme en témoignent le patronage qu’il accorda aux travaux de Jean-Louis-Alphonse Huillard-Bréholles – lesquels contribuèrent grandement à révéler les monuments normands et souabes des Pouilles et de la Basilicate16 – ou le soutien financier dont bénéficièrent les recherches de Carlo Bonucci dans le domaine de la préhistoire17.

        

        
          Notes

          1  Gran-Aymerich 2001, p. 426-428 ; 2007, p. 51-53 ; Bodenstein 2009.

          2  Aubenas, Poivert 1994 ; Aubenas, Smith 2000.

          3  Aghion, Avisseau-Broustet 1994, p. 12, 15-16 ; 1996 ; Gerbier 2008, p. 40 ; Colonna et al. 2014.

          4  Ockman 1982 ; Aghion, Avisseau-Broustet 1994, p. 14-15.

          5  Colonna 2013.

          6  Vogüé 1867 ; Bonucci 1868 ; Huillard-Bréholles 1868 ; Guigniaut 1868 ; Boissieu 1869, p. 256-269 ; Vinet 1874 ; Kington-Oliphant 1875, p. 1-60.

          7  Bodenstein 2009.

          8  Réunies dans Huillard-Bréholles 1868, p. 147-151. Les contributions sur la numismatique sont recueillies dans Babelon 1924, p. XIII.

          9  Adamesteanu 1980, p. 19 ; 1992, p. 76.

          10  Arias 1991.

          11  Voir, par exemple, Guzzo 2009.

          12  Mertens 2010, p. 19-20, 25.

          13  Ceserani 2012, p. 161-165.

          14  Vinet 1874, p. 476 : « Cette archéologie était nouvelle, élégante ; elle fit sensation. »

          15  Fenicia 1857, p. 19, cite une lettre du duc écrite en remerciement de l’envoi d’un opuscule sur Ruvo (Naples, 7 mai 1853) : « Je ne veux pas partir pour la France sans vous remercier du précieux envoi, que vous avez bien voulu me faire. J’ai lu avec le plus grand intérêt cet opuscule où vous faites si bien connaître les immenses richesses d’art et d’archéologie que fournit la nécropole de Ruvo. Vous m’inspirez, Monsieur, par cet ouvrage, un double regret, celui de ne pas en connaître l’auteur, et celui de ne pas avoir visité le précieux Musée de Ruvo. »

          16  Huillard-Bréholles 1844. En 1853, Luynes chargea Charles Garnier de réaliser des dessins des sculptures funéraires d’époque angevine ; la mort de Luynes empêchera leur publication.

          17  Sur les rapports entre Bonucci et Luynes, voir Iovinella 2015.

        

      

    

  
    
      
        
          1. La formation et les premières années de l’activité du duc de Luynes

        

      

      
        
           Né à Paris, hôtel de Luynes, Honoré fut éduqué avec son frère par l’abbé Lepage, « précepteur instruit, mais étroit et dur18 ». Cependant, les biographes s’accordent à reconnaître la part qui revient dans sa formation à Guyonne-Élisabeth-Joseph de Montmorency-Laval, la duchesse de Luynes son aïeule (1755-1830)19, une femme qui ne manquait pas d’étoffe, traductrice de Robinson Crusoé de Defoe et d’autres ouvrages, ainsi qu’imprimeur-libraire, et dont la présence contribua à adoucir la solitude affective de l’enfant. À dix-huit ans, le duc faisait déjà preuve d’une singulière maturité dans ses études20 et d’un intérêt marqué pour l’antiquité que viendra nourrir, en 1819, un premier voyage italien en compagnie de son cousin Henri de Montmorency-Laval, lequel allait mourir à Naples21. Dès ses jeunes années, et peut-être au cours de ce premier voyage, il commença, sous l’œil réprobateur de son père (qui jugeait ces occupations indignes de son nom22), à rassembler la collection de vases, de sceaux et de monnaies dont il fera don vers la fin de sa vie au Cabinet des médailles23.

           Il semble que certains événements particulièrement douloureux l’aient conduit à renoncer à une carrière militaire24 et, avec elle, à une façon de vivre plus conforme à son rang et à la tradition familiale. La mort de sa jeune épouse (23 juillet 1824) et, peu après, celle de son frère puîné, l’amenèrent à vouer sa vie à l’étude25. Les années 1824-1829 eurent une...
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